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L’Association  Valentin  Haüy. 

L’Assemblée  générale  de  l’Association  Valentin  Haüy, pour  le  bien  des 
aveugles  a eu  lieu,  le  dimanche  9 mars,  à l’Hôtel  Continental.  Chose  cu- 
rieuse, c’est  un  aveugle  de  naissance,  M.  Albert  Mahaut,  organiste  virtuose 
et  membre  du  Conseil  d’administration  de  1’QEuvre,  qui  a lu  avec  ses  doigts, 
à l’admiration  de  l’auditoire  qui  n’en  croyait  pas  ses  yeux,  son  rapport 
pour  1901,  écrit  en  points  saillants  selon  le  système  de  Louis  Braille. 

L’Association  Valentin  Haüy,  on  le  sait,  a réuni  sous  un  même  toit,  dont 
de  généreux  bienfaiteurs  assurent  le  loyer,  ses  différentes  œuvres.  Une 
petite  maison,  située  31,  avenue  de  Breteuil,  devenue  « la  maison  des 
aveugles  »,  leur  est  consacrée  du  sous-sol  au  grenier  : vestiaire  alimenté 
par  des  dons  en  nature  et  par  le  travail  des  personnes  charitables  ; biblio- 
thèque spéciale  dont  les  huit  mille  volumes  copiés  en  relief  sont  dus  pour 
la  plupart  au  poinçonnage  intelligent  de  centaines  de  femmes  du  monde  ; 
à un  autre  étase,  direction  des  journaux,  eux  aussi  imprimés  en  points 
saillants  : secrétariat,  centre  d’activité  de  cette  ruche  d’un  genre  unique 
(le  secrétaire  général,  M.  Maurice  de  la  Sizeranne,  est  lui-même  aveugle); 
au  rez-de-chaussée,  dispensaire  médical,  musée  d’objets  spéciaux  et  enfin 
dépôt  de  vieux  papiers.  L’OEuvre  recherche  avec  ardeur  cette  matière  pre- 
mière des  sacs  destinés  aux  halles  et  marchés,  industrie  qui  fait  vivre  une 
soixantaine  d’aveugles.  Il  faudra  cette  année  plus  de  deux  cent  mille  kilos 
de  vieux  papiers.  Chacun  en  a chez  soi  et,  sur  un  mot,  on  fait  prendre  à 
domicile.  En  1901,  l’Œuvre  a patronné  près  de  deux  mille  aveugles;  elle  a 
ouvert  aux  portes  de  Paris  (Chilly-Mazarin)  un  asile-école  pour  les  petites 
filles  qui,  non  seulement  aveugles,  mais  idiotes  et  scrofuleuses,  étaient  re- 
poussées de  partout  avant  que  l’Association  en  eût  pris  soin.  Elle  a dépensé 
pour  ses  diverses  œuvres  plus  de  cent  mille  francs.  Or,  ses  ressources  assu- 
rées ne  s’élèvent  pas  à la  moitié  de  ce  chiffre;  avis  à tous  les  gens  de 
Cœur. 

Voici  le  rapport  sur  les  travaux  de  l’Association  Valentin  Haüy  pendant 
l’année  1901,  présenté  en  Assemblée  générale  par  M.  Mahaut,  membre  du 
Conseil  d’Administration  de  l’association  : 

Mesdames,  Messieurs, 

Pour  la  treizième  fois,  devant  une  belle  assemblée.  l’Association  Valen- 
tin Haüy  vient  rendre  compte  de  son  administration  et  de  ses  travaux. 
Mais  tandis  que,  chacune  des  années  précédentes,  le  rapport  vous  était 
présenté  par  un  orateur  de  talent,  toujours  écouté  avec  intérêt,  cette  fois, 
vous  n’entendrez  point  une  parole  exercée,  aucun  art  n’agrémentera  cet 
exposé.  Pourquoi  donc,  en  dépit  de  mon  insuffisance,  ai-je  été  désigné  pour 
représenter  ici  votre  Conseil?  On  a pensé,  sans  doute,  que  l’éloquence  ou 
même  la  correction  n’importaient  pas  beaucoup,  et  que,  aveugle  moi-même 
en  contact  avec  nombre  d’aveugles,  j’aurais  peut-être  matière  à parler  uti- 
lement de  ceux  pour  lesquels  vous  avez  quitté  aujourd’hui  vos  demeures, 
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de  ceux  qui  déjà  ont  ressenti  les  effets  de  vos  générosités,  de  ceux  enfin 
que  vous  aimerez  d’autant  plus  que  vous  les  connaîtrez  davantage.  Et  cela 
même,  le  pourrai-je  : Je  le  désire...  je  désire  que  toute  personne  présente 
ici  emporte  au  cœur  une  affection  plus  grande  pour  nos  cliers  protégés;  je 
désire  vous  attacher  à nous  plus  étroitement,  vous  faire  vivre  avec  nous, 
vous  montrer  dans  notre  Œuvre  si  vaste  une  place  toujours  plus  large 
pour  votre  bienfaisante  action. 

Vous  le  savez,  votre  Association  embrasse  la  question  des  aveugles  dans 
toute  son  étendue.  Depuis  l’étudiant  plein  d’avenir  qui,  entré  troisième  à 
l’École  normale  supérieure,  il  y a 18  mois,  admis!01'  à la  licence,  un  au 
plus  tard,  reçoit  transcrits  en  Braille,  par  les  soins  de  nos  copistes,  les 
ouvrages  nécessaires  à ses  hautes  études,  jusqu’à  ce  malheureux  devpnu 
aveugle  à 50  ans,  plongé  aujourd’hui  dans  une  affreuse  misère,  paralysé 
de  tous  ses  membres,  qui  n'a  plus  de  force  que  pour  souffrir  et  que  l’Œuvre 
secoui't  dans  son  extrême  détresse,  tous,  à tous  les  degrés  de  l’échelle 
sociale,  selon  leur  âge  et  leurs  besoins  les  plus  divers,  tous  doivent  trouver, 
au  31  de  l’avenue  de  Rreteuil,  l’appui  matériel,  intellectuel,  moral,  qu’ils 
attendent  de  vous.  Et  ils  sont  quarante  mille...  Est-ce  assez  dire  le  grand  et 
audacieux  effort  tenté  pour  le  soulagement  d’une  infortune  d’autant  plus 
émouvante  que  presque  toujours  elle  est  liée  à d’autres  misères  : abandon, 
maladie,  pauvreté! 

Le  mode  d’assistance  doiten  quelque  sorte  revêtir  une  forme  différente 
pour  chaque  sujet  ; delà,  le  fonctionnement  simultané  de  services  multiples 
dans  notre  modeste  maison,  les  divisions  et  les  subdivisions  nécessaires 
dans  notre  Conseil  et  dans  nos  Commissions  ; touteela  vous  fut  expliqué  ; de 
plus,  la  lettre  d'invitation  à cette  Assemblée  mét  sous  vos  yeux,  avec  chiffres 
à l’appui,  le  précis  de  notre  action  pendant  l’année  1901.  Je  renonce 
donc  à l’analyse  de  notre  mécanisme;  je  chercherai  plutôt  le  point  central 
où  tout  converge,  la  pensée  dominante,  inspiratrice  de  tous  nos  efforts; 
l’idée  maîtresse  n’est-elle  pas  celle-ci  : donner  à l’aveugle,  qœl  qu’il  soit, 
le  moyen  de  s’élever,  de  sortir  de  ses  limites,  d’agrandir  son  horizon,  de 
devenir  capable  de  volonté,  d’action,  d’amour,  capable  enfin  de  vie  person- 
nelle et  de  liberté  dans  le  sens  le  plus  haut  de  ce  mot?  Oui,  nous  voulons 
former  d.  s hommes,  nous  voulons  relever  des  âmes!  Oh!  combien  je  sens, 
avec  tous,  aveugles  maintenant  émancipés,  combien  je  sens  fortement  la 
belle  réalité  du  but  poursuivi  et  en  partie  atteint!...  Quoi  que  nous  vou- 
lions, il  est  vrai,  mille  difficultés  se  pressent;  quoi  que  nous  fassions,  nous 
avons  cruellement  conscience  de  ce  qui  nous  manque;  à chacun  de  nos 
pas,  nous  sommes  eniravés;  mais  il  nous  reste,  encore  le  pouvoir  de  faire: 
jaillir  ennousla  source  de  la  vie  supérieure,  la  source  des  fortes  impulsions, 
des  puissantes  énergies  qui  soulèvent  l’obstacle  et  le  brisent-  Et,  quoi  qu'il 
advienne,  dans  cette  lutte  suprême,  nous  portons  en  nous  notre  meilleure 
consolation  : la  joie  de  sentir  vivre  et  se  développer  notre  âme,  souvent  la 
joie  de  vaincre,  et  toujours  l’indomptable  espérance  dans  le  succès,  dans  la 
victoire!  Cette  victoire,  nous  la  proclamons  décisive  lorsque  l’aveugle  est- 
mis  dans  de  telles  conditions  qu’il  peut  remplir  tous  ses  devoirs  d’homme,' 
lorsqu’il  a trouvé  l’emploi  de  sa  vie,  lorsque  ne  comptant  plus  que' sur  son- 
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seul  labeur  pour  subvenir  à ses  besoins,  il  devient  vraiment  une  force 
productrice,  un  membre  actif  dans  la  société  : voilà  l’idée  centrale.  Utiliser 
l’aveugle,  le  mettre  à même  de  faire  acte  d’homme  et  de  gagner  sa  vie  le 
plus  complètement  possible,  telle  est  la  principale,  la  première  et  la  der- 
nière préoccupation  de  votre  Association. 

Si,  dès  l’âge  le  plus  tendre,  elle  patronne  l’enfant,  c’est  pour  le  mieux 
préparer  à sa  future  mission  d’homme  ; elle  lui  prodigue  ses  soins  dans  le 
sein  même  de  la  famille;  elle  éclaire  les  parents  qu’elle  réconforte,  leur 
donne  une  bonne  direction  sur  l’éducation  physique  et  inlellectuelle  con- 
venant au  petit  aveugle  ; elle  s’ingénie  à procurer  à celui-ci  la  première 
instruction,  fournissant  des  livres,  des  appareils,  souvent  des  maîtres.  Puis, 
l’âge  scolaire  venu,  elle  sollicite  de  la  Bienfaisance  publique  ou  privée  et,  si 
besoin  est,  elle  assure  elle-même  une  bourse  d’admission  dans  un  établis- 
sement spécial.  Là,  l’enfant  grandira,  s’instruira,  fera  l’apprentissage  com- 
plet d’une  ou  de  plusieurs  professions,  enfin  il  entrera  dans  la  vie. 

Pères  et  Mères  d’enfants  aveugles,  rappelez  vos  espérances  disparues! 
non,  tout  n’est  pas  fini,  pour  le  jeune  être  que  Dieu  vous  a donné  ; si,  comme 
il  faut  le  croire,  il  est  doué,  intelligent,  travailleur,  il  se  fera  sa  place  au 
soleil;  il  deviendra  organiste,  accordeur  de  pianos;  il  trouvera  dans  l’exer- 
cice de  son  métier,  de  son  art,  en  meme  temps  qu’un  utile  gagne-pain,  le 
moyen  de  déployer  ses  forces  et,  pour  tout  dire,  le  moyen  d’être  heureux. 
Que  j’en  connais  d’aveugles  « arrivés  »!...  que  de  fois,  j’ai  pénétré  dans 
leur  inlérieur,  foyer  modeste,  mais  joyeux,  abritant  le  plus  souvent  la  petite 
famille  qu’a  fondée  l’aveugle...  L’été  dernier,  encore,  à titre  de  délégué  de 
la  Société  de  Placement  des  anciens  élèves  de  l’Institution  Nationale,  je 
parcourais  plus  de  la  moitié  de  la  France,  cherchant  partout  de  nouveaux 
appuis  pour  nos  patronnés  et  visitant  ceux  de  nos  pupilles  qui  se  trouvaient 
sur  mon  passage  : c’était  notre  brillant  organiste  de  la  cathédrale  de  Poi- 
tiers, spacieusement  installé,  avec  sa  mère,  dans  une  des  dépendances  de 
l’Évêché;  chaque  dimanche,  il  excite  l’enthousiasme  du  Chapitre  et  des 
fidèles  ; sa  réputation  s’étend  dans  tout  le  diocèse.  C’était  ensuite,  à Bordeaux, 
un  de  nos  accordeurs  qui  a créé  « à la  force  du  poignet  » une  assez  belle 
clientèle  pour  ouvrir  une  maison  de  commerce  dans  une  des  rues  les  plus 
fréquentées  de  la  ville;  il  vit  avec  sa  femme  et  sa  sœur;  sa  maison  est  pros- 
père; de  la  façon  la  plus  active  il  vient  de  patronner  son  jeune  confrère 
aveugle,  nommé,  en  juillet  dernier,  organiste  à Saint-Michel-de-Bordeaux, 
à la  suite  d’un  bril.ant  concours.  Plus  tard,  presque  à la  fin  de  ma  tour  née, 
c’était,  à Bar-sur-Aube,  un  artiste  recherché,  organiste  à l’église,  donnant 
des  leçons  de  7 heures  du  matin  à 9 heures  du  soir;  tous  les  salons  lui  sont 
ouverts,  comme  artiste  pour  son  talent,  comme  homme  du  monde  pour  son 
esprit;  il  habite  une  élégante  villa,  avec  sa  femme  et  ses  deux  enfants.  Je 
ne  puis  les  citer  tous,  j’en  ai  rencontré  beaucoup  d’autres  parmi  lesquels 
d’anciens  élèves  des  écoles  de  province.  Partout,  j’ai  trouvé  le  même 
exemple  de  vaillante  résignation,  le  même  entrain  dans  la  lutte,  le  même 
désir  de  vivre,  la  même  foi  dans  le  bonheur.  Il  m’est  donc  doux  de  le 
redire,  à vous,  parents  d’enfants  aveugles  : ayez  confiance  et  reprenez  cou- 
rage; les  enfants,  dans  le  monde  de  la  cécité,  ce  sont  les  privilégiés. 
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Moins  heureux  sont  les  aveugles  frappés  après  l’âge  scolaire;  ceux-là 
sont  d’autant  plus  aidés  par  votre  Œuvre;  si  les  maisons  d’éducation  leur 
sont  interdites,  ils  ont  la  ressource  des  ateliers  pour  adultes  où  sont  ensei- 
gnés les  travaux  manuels.  L’Association  s’emploie  donc  activement  à les  y 
faire  admettre, principalementàl’École  professionnelle  de  la  Société  des  Ate- 
liers d’aveugles,  à Paris,  dans  plusieurs  autres  établissements,  en  province, 
et  même  à l’Asile  de  Lausanne. 

Elle  organise  pour  eux  des  cours  de  lecture  et  d’écriture  Braille;  elle 
favorise  le  plus  possible,  souvent  aux  dépens  de  sa  caisse,  les  apprentissages 
individuels  d’aveugles  chez  d’autres  aveugles.  Les  classes  d’accords  de  la 
Ville  de  Paris,  les  cours  de  facture  de  la  maison  Barrouin  rendent  de  pré- 
cieux services.  Nos  apprentis,  s’ils  sont  adroits,  deviennent  de  bons  ouvriers, 
et  eux  aussi  entrent  dans  la  vie  active,  ils  font  des  brosses,  des  balais,  du 
filet,  ils  sont  rempailleurs  et  canneurs  de  chaises.  Aux  heures  de  défaillance 
ils  savent  où  trouver  le  réconfort;  notre  Commission  de  Patronage  leur 
procure  des  avances,  de  la  matière  première,  et,  ce  qui  est  le  plus  difficile, 
des  relations  pour  les  aider  dans  leurs  débuts.  Sans  doute,  tous  n’ont  pas 
une  situation  aussi  brillante  que  le  brossier  de  l’Aisne  dont  la  pelite  for- 
tune s’accroît  toujours,  mais  plusieurs  réussissent  assez  pour  s’adjoindre 
un  ou  deux  ouvriers  aveugles;  beaucoup  se  tirent  d’affaire  par  eux-mêmes, 
et  tous  ont  à leur  portée  un  élément  de  relèvement  : ils  ont  conscience  de 
leur  dignité  d’homme;  par  leurs  efforts,  par  leur  attitude  ferme  dans  le 
malheur,  ils  méritent  le  respect,  et,  certes,  toute  votre  sympathie. 

Mais  il  y a ceux  qui  perdent  la  vue  en  pleine  maturité.  Alors,  la  situa- 
tion est  poignante;  ce  sont  de  vrais  effondrements;  pour  ceux-là  surtout 
l’Associalion  se  faittendre  et  maternelle.  Il  faut  reconstituer  ces  existences 
brisées;  il  faut  donner  à ces  âmes  une  nouvelle  vigueur  et  leur  rendre  de 
nouveaux  motifs  d’activité,  et  cette  activité  doit  concourir  efficacement  à 
leur  relèvement  matériel  et  moral.  En  face  de  ces  problèmes  redoutables, 
l’Association  ne  se  résigne  pas  à l’impuissance;  elle  n’a  de  trêve  que  lors- 
qu’elle a remis  debout  l’être  tombé.  Et,  il  faut  le  dire,  dans  ces  âmes  frap- 
pées, on  trouve  parfois  des  ressources  d’énergie,  de  foi  et  de  vaillance  qui 
honorent  l’humanité. 

Un  patronné  du  groupe  de  Lyon  était  garçon  d’hôtel  et  estimé  de  tous 
ses  camarades,  il  est  nommé  syndic  du  bureau  de  la  corporation;  au  cours 
d’une  discussion  avec  un  mauvais  sujet,  un  coup  de  couteau  lui  tranche  le 
nerf  optique;  pour  mettre  le  comble  à sa  détresse,  une  fracture  du  bras 
droit  lui  laisse  deux  doigts  paralysés;  sa  femme,  mère  de  quatre  enfants, 
en  attend  un  cinquième.  L’Association  prend  cet  homme,  trouve  en  lui  une 
volonté  à toute  épreuve  : malgré  sa  double  infirmité,  il  veut  travailler;  de 
ses  doigts  mutilés,  il  apprend  à faire  des  tapis  de  lisière;  il  réussit.  Encou- 
ragé par  ce  premier  succès,  il  apprend  le  rempaillage  et  le  cannage  des 
chaises;  il  réussit  encore;  le  voilà  bon  ouvrier,  de  nouveau  armé  pour  la 
lutte. 

Les  industries  de  nos  travailleurs  sont  variées  comme  nos  moyens  de 
leur  être  utiles.  En  général,  nous  tâchons  de  leur  conserver,  tant  que  la 
chose  est  possible,  la  profession  exercée  avant  la  cécité.  C’est  ce  qui  est 
arrivé  pour  le  matelassier  de  la  rue  de  Sèvres,  dont  nous  désirons  tant 
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accroître  la  clientèle.  Une  jeune  fille  aide  sa  mère  comme  blanchisseuse. 
Un  de  nos  derniers  venus  est  un  vannier;  il  y a deux  ans,  désolé  de  perdre 
la  vue  et  désespérant  de  retrouver  jamais  aucune  activité,  i!  avait  vendu 
presque  pour  rien  ses  outils  à un  camarade,  sa  femme  faisait  un  ménage, 
lui  restait  tristement  inerte  près  de  sa  fillette  de  douze  ans,  malade  et 
infirme.  On  l’a  adressé  à l’Association  qui  lui  a rendu  le  courage  et  donné 
l’outillage  et  lui  a aussi  facilité  la  location  d’un  petit  atelier  et  l’achat  de 
matières  premières;  il  a repris  cœur  à la  besogne  et  nous  a livré  deux 
excellents  spécimens  (panier  à linge  et  malle  d’osier)  qui  nous  aideront  à 
lui  refaire  une  clientèle. 

Mais  c’est  par  centaines,  qu'il  faudrait  les  compter...  Écoutez  encore  le 
cri  de  joie  de  cette  musicienne  placée  par  les  soins  de  l’Association  : « Cette 
vie  active,  écrit-elle,  ce  bonheur  terrestre,  j’allais  dire  presque  céleste  que 
je  goûte  depuis  trois  ans,  c’est  votre  œuvre,  merci.  » 

Et  que  de  bénédictions  ne  devons-nous  pas  à l’industrie  des  sacs  en 
papier  qui  rend  la  vie  à une  soixantaine  de  familles,  et  à l’industrie  plus 
simple  encore  des  cornets  à tabac;  cette  année,  ol  ouvriers  ont  confec- 
tionné 730  000  cornets. 

Plus  nous  avançons,  plus  nous  découvrons  de  douleurs,  et  plus  l’action  de 
l’Assoc  ation  devient  pressante.  Ce  sont  les  femmes  atteintes  de  cécité,  non 
pas  les  musiciennes  sortant  des  écoles,  on  leur  trouve  assez  facilement  des 
emplois  comme  organistes  et  professeurs  dans  les  Communautés,  où  elles 
sont  généralement  heureuses;  je  parle  des  ouvrières,  souvent  mères  de 
famille;  faut-il  insister  sur  la  détresse  de  ces  déshéritées?...  L’Association 
les  fait  siennes  avec  la  sollicitude  la  plus  touchante;  pour  les  moins  âgées 
elle  a organisé  l'atelier  d’apprentissage  chez  les  Sœurs  de  Saint-Paul  : elles 
font  des  brosses, du  cannage,  du  tricot,  du  crochet;  mais,  hélas!  ces  derniers 
travaux  ne  produisent  que  quelques  sous  par  jour. 

L'Œuvre  procure,  en  outre,  du  travail  aux  mères  de  famille,  en  leur 
commandant  à domicile  les  objets  de  fabrication  facile  : bas,  jupons,  fichus, 
qu’elle  leur  achète  et  qu’elle  vend  ensuite,  comme  elle  le  peut,  avec  perle 
bien  entendu. 

Si  nous  ne  sommes  plus  dans  le  brillant,  ni  même  dans  le  suffisant, 
nous  sommes  encore  dans  l’action,  dans  la  vie;  d’ailleurs  peut-on  douter 
du  relèvement  de  la  femme  aveugle  après  la  lecture  de  l’admirable  livre 
de  M.  Maurice  de  la  Sizeranne  : Les  Sœurs  aveugles? 

Hélas!  il  faut  maintenant  recourir  à l’asile,  ressource  consentie  à la 
toute  dernière  extrémité,  le  plus  souvent  pour  des  raisons  indépendantes 
de  la  cécité  : c’est  la  vieillesse  où  la  lutte  est  devenue  impossible,  c’est  une 
maladie  incurable  ou  le  cas  d’une  incapacité  absolue;  mais  l’asile  ne  rompt 
pas  le  lien  entre  l’Association  et  ses  protégés,  l’œuvre  de  relèvement  y est 
continuée  et  achevée.  Nos  Dames  patronnesses  songent  à organiser  des 
visites  régulières  dans  les  grands  hospices  de  Paris.  Nos  pensionnaires  de 
Saint-Paul,  Saintes,  Souchez  et  Illiers  sont  très  suivies,  occupées  autanl 
qu’eiles  peuvent  l’être  selon  leurs  aptitudes. 

Les  livres  de  notre  Bibliothèque  pénètrent  à Ivry,  à Bicêtre,  à la  Sal- 
pêtrière. Il  y a même,  à Ivry,  un  pensionnaire  voyant,  demi-paralysé,  qui 
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copie  bénévolement  et  se  constitue  professeur  de  lecture  en  Braille  ; le 
pauvre  homme,  dans  son  zèle  touchant,  stimule  ses  vieux  élèves  par  l’appât 
de  petites  récompenses  en  argent. 

Je  suis  heureux  de  l’ajouter  : certains  de  nos  aveugles,  et  des  plus  pau- 
vres, persévèrent  dans  la  lutte  jusqu’au  dernier  moment.  Est-il  un  trait 
plus  consolant  que  celui-ci,  rapporté  par  un  de  nos  amis,  vicaire  dans  l’Ile- 
et-Vilaine  : « La  bonne  veuve  J...,  aveugle,  âgée  de  87  ans,  vit  avec  sa  fille 
estropiée  des  deus  jambes.  Elles  cardent  ensemble  de  la  laine,  et  elles 
trouvent  moyen  par  leur  pauvre  travail  d’élever  une  de  leurs  petites-filles 
et  nièces  restée  orpheline  toute  j^une.  On  se  demande  vraiment  de  quoi 
elles  peuvent  vivre,  leur  chambretle  est  d’une  propreté  exquise,  jamais  de 
poussière,  malgré  leur  métier;  elles  vivent  dans  le  silence,  ne  se  plaignant 
jamais,  me  disant  encore  ce  matin  : « Quand  le  bon  Dieu  envoie  des  peines 
d’une  main,  il  nous  envoie  toujours  quelques  joies  de  l’autre.  » 

Cette  vieille  femme  représente  bien,  à sa  manière,  l’aveugle  tel  que 
nous  le  rêvons,  luttant  vaillamment,  donnant  ce  qu’il  peut,  tout  ce  qu’il 
peut,  appuyé  sur  Dieu  qui  est  sa  confiance  et  sa  joie. 

Je  m’arrête  ou  plutôt  je  me  reprends. 

Entraîné  par  des  tendances  peut-être  optimistes,  avant  de  conclure,  je 
m’interroge  : est-il  vrai  que  l’aveugle  soit  susceptible  de  relèvement  et  que 
beaucoup,  déjà  parmi  ceux  qui  ont  été  instruits  et  patronnés,  se  soient 
complètement  émancipés?  Oui,  cela  est  rigoureusement  vrai.  Mais  est-il 
vrai  que  tous  ressemblent  à ces  derniers?  et  devons-nous,  tout  à l’heure, 
nous  séparer  satisfaits,  sûrs  d’aujourd’hui,  sûrs  de  demain?  Non,  mille 
fois  non...  « Remercions  Dieu  pourl’œuvre  accomplie!  bénissons  les  grands 
cœurs  qui  ont  ouvert  pour  nous  leurs  trésors  de  bonté  et  qui  sont  con- 
stamment avec  nous!  Grâce  à eux,  nous  nous  sommes  affermis:  nous 
vivons  ; une  belle  perspective  est  devant  nous,  bénissons  tous  les  concours, 
les  grands  et  les  petits  ! réjouissons-nous  pour  le  bien  déjà  fait,  mais 
reconnaissons-le,  osons-nous  l’avouer  : Avec  nos  seules  forces,  nous  ne 
suffisons  pas. 

Y a-t-il,  dans  celte  assistance,  une  aïeule  vénérée,  mère  de  nombreux 
enfanls,  répandant  sa  tendresse  surtout  un  essaim  d’âmes?  Elle  sait  les 
soucis,  les  peines,  les  inquiétudes  qui  étreignirent  son  cœur  de  mère?  Ce 
ne  furent  qu’angoisses  à tout  instant,  à tous  les  âges  de  ces  chers  bien- 
aimés.  Tels  nous  sommes  angoissés  pour  chacun  des  nôtres,  non  à une 
heure  unique  de  leur  vie,  non  à une  époque  de  leur  existence,  mais  aussi 
longtemps  qu’ils  seront  nos  entants,  cYst-à-dire  toujours!  et  nos  enfants 
se  comptent  par  milliers;  et  tous  les  ans  leur  nombre  s’accroît  de  plu- 
sieurs centaines,  et  tous,  ils  sont  déshérités!  Oui,  je  vous  les  ai  montrés 
virils,  grandis  dans  leur  épreuve;  je  vous  ai  fait  connaître  leurs  aspira- 
tions; j’ai  signalé  de  belles  conquêtes;  en  cela  j’ai  rempli  fidèlement  ma 
mission,  mais  je  n'ai  pas  assez  dit  tou  tes  les  difficultés. 

J’entends  les  cris  anxieux  de  nos  jeunes  travailleurs;  ils  sont  au  seuil 
de  leur  vie  d’homme  ; de  toute  leur  âme  ils  appellent,  le  jour  où  leur  talent, 
leur  savoir,  s’exercera  dans  un  emploi  utile.  A ces  heures  d’attente  dou- 
loureuse, nous  leur  répétons  : patience,  et  nous  luttons  pour  leur  ouvrir  la 
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voie.  Ah!  qui  vous  dira  nos  luttes?  pour  leur  assurer  un  orgue,  par 
exemple  (rien  n’est  plus  disputé,  plus  convoité  qu’un  poste  d’organiste). 
Nous  frappons  à toutes  les  portes;  chaque  courrier  distribue, dans  toutes 
les  directions,  nos  requêtes,  nos  sollicitations;  souvent  nous  nous  trans- 
portons sur  le  champ  de  bataille;  nous  faisons  de  la  diplomatie,  ou  nous 
tenions  l’assaut;  enfin  nous  entrons  dans  la  place!...  L’heureux  titulaire 
croit  voir  le  ciel  s’ouvrir;  mais,  courte  illusion,  le  traitement  est  maigre  et 
il  faut  s’installer  convenablement  ; il  faut  un  outillage  complet,  une  tenue 
décenle;  il  faut  un  guide  (le  guide,  cette  ruine  de  l’aveugle)  ; il  faut  vaincre 
l’hostile  préjugé,  trouver  des  élèves,  se  procurer  des  accords.  Savez-vous 
les  déceptions,  les  humiliations  que  l’aveugle  supporte  parfois,  seulement 
pour  pénétrer  dans  une  maison?  Un  accordeur  débutant  écrivait  : « Je  me 
présentais  ganté,  portant  mon  costume  neuf,  muni  de  recommandations; 
la  concierge,  pour  toute  réponse,  dit  : Madame  ne  fait  pas  la  charité.  » A 
force  de  persévérance,  les  capables,  les  vaillants  triomphent  de  ces 
obstacles.  Mais  il  y a les  médiocres,  les  inhabiles,  les  timides.  Tous 
comptent  sur  nous; et  ils  y comptent  non  seulement  à celte  aurore  de  leur 
vie,  mais  dans  toutes  leurs  peines  journalières,  dans  les  difficultés  pré- 
vues ou  imprévues,  grandes  ou  petites,  qui  surviennent  durant  toute  leur 
carrière.  Le  temps  me  manque  : il  faudrait  faire  le  compte  des  misères 
humaines,  car  ces  misères  compliquées  encore  par  la  cécité,  nous  voulons 
les  soulager;  nous  voulons  soigner  nos  malades,  habiller  nos  pauvres, 
fournir  aliments  et  moyens  de  chauffage  à nos  vieillards,  à tous  ceux  pour 
qui  la  vie  est  mauvaise;  nous  voulons  apaiser  des  souffrances ;' nous  vou- 
lons sécher  des  larmes  ; nous  ne  suffisons  pas,  nous  ne  suffisons  pas! 

Mesdames,  Messieurs,  ma  conclusion  est  au  fond  de  vos  cœurs.  Notre 
espoir,  c’est  vous.  Vous  serez  ce  que  nous  voulons;  nous  nous  refusons  à 
réduire  l’aveugle  au  rôle  de  pensionnaire  d’hospice;  nous  prétendons  faire 
de  lui  un  être  libre  et  agissant,  au  risque  de  soutenir  davantage  les  plus 
faibles  et  les  moins  doués.  Nous  comprenez-vous?  Votre  cœur  est-il  avec 
nous?  Alors,  venez  à nous.  Venez  à nous  pour  consoler,  pour  compatir; 
venez  surtout,  pour  travailler  avec  nous...  Grande  est  la  moisson  et  nous 
manquons  d’ouvriers;  soyez  ces  ouvriers  du  bien.  Venez  à notre  petite 
maison  de  l’avenue  de  Breleuil;  voyez  surplace  son  organisation,  sa  vie 
intense;  passez  d’abord  au  Secrétariat;  regardez  ces  dames  patronnesses, 
elles  feuillettent  activement  des  centaines  de  dossiers;  que  veulent-elles? 
Mettre  à jour  toutes  les  demandes,  marquant  d’un  signe  spécial  celles  qui 
pourraient  rester  en  souffrance  : « Où  en  est  l’affaire  de  celui-ci?  — Il  n’a 
plus  donné  signe  de  vie;  que  devient-il?  » Elles  distinguent  d’autant  plus 
que  les  solliciteurs  sont  moins  sollicitants,  se  faisant  les  protectrices  des 
plus  timides.  Et  tout  le  jour  ce  sont  de  semblables  travaux  ; que  de  bonnes 
volontés  trouveraient  là  leur  emploi...  » Montez  maintenant  à la  Biblio- 
thèque Braille,  avec  ses  8 000  volumes  que  se  disputent  nos  lecteurs 
empressés;  voyez  leur  joie,  quand  ils  emportent  ces  livres  en  points...  Ne 
seriez-vous  pas  tentés  de  copier  aussi?  Plus  haut  encore,  c’est  le  Vestiaire. 
Ouvrez  nos  armoires!  ce  matin,  elles  étaient  toutes  garnies;  ce  soir,  c’est 
la  misère...  Les  stocks  de  chaussures  sont  épuisés;  les  pardessus,  les  pan- 
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talons,  les  jupes,  tout  est  parti.  L’aimable  Directrice  a lutté,  pourtant, 
défendant  ses  derniers  pantalons;  mais  son  cœur  a été  le  plus  fort;  elle  a 
tout  donné;  des  pantalons,  des  chaussures,  des  chaussures,  des  pantalons, 
nous  n’en  avons  jamais  assez,  et  demain  il  faudra  de  nouveau  remplir  ces 
placards. 

A côLé,  est  une  pièce  où  se  trouvent  réunis  les  objets  fabriqués  par  nos 
ouvrières  à domicile;  là,  on  attend  les  acheteurs,  et  les  slocks  s’épuisent 
moins  vite;  c’est  vous  dire,  Mesdames,  combien  votre  visite  sera  la  bien- 
venue. Voyez  aussi  notre  Docteur  et  ses  malades,  notre  jurisconsulte  et 
ses  clients;  l’Association  a tout  prévu;  l’aveugle  peut  être  aidé  même  dans 
ses  procès. 

Mais,  de  grâce,  arrêtez-vous  aux  pièces — trop  petites, — où  l’on  reçoit, 
ici,  les  apprentis,  là  les  travailleurs,  plus  loin  les  vieillards:  assistez  un 
instant  aux  visites  du  mercredi  : c’est  là,  c’est  vraiment  là  que  vous 
apprendrez  à connaître  notre  QEuvre,  que  vous  vibrerez  avec  nous,  saisis 
de  l'impérieux  désir  de  vous  donner , de  faire  n’importe  quoi,  mais  de  faire 
quelque  chose  pour  consoler,  pour  soulager.  Vous  écouterez  les  confidences 
de  ces  âmes  désolées;  vous  verrez  tout  ce  que  la  douleur  a de  grand  et  de 
saint!  Ils  se  livrent  avec  tant  d’abandon  ces  pauvres  cœurs...  ils  s’ouvrent 
si  grands,  et  laissent  voir  tant  de  désirs,  tant  de  souffrances,  et  tant  de 
soumission  à l’irréparable!...  elle  est  si  déchirante,  l’histoire  de  leur  vie; 
et  ils  vous  la  disent  avec  une  conliance  d’enfant  si  attendrissante...  Souvent 
ces  entretiens  se  terminent  par  des  larmes,  mais  larmes  de  joie  et  d’espé- 
rance. Non,  nul  n’y  peut  résister  ; on  se  sent  invinciblement  attiré  vers 
l’aflligé;  on  voudrait  tout  quitter,  donner  ses  jours  et  ses  nuits;  on  ne  peut 
sortir  de  là  sans  s’écrier  : La  meilleure,  la  plus  grande  chose  d’ici-bas,  c’est 
la  Charité  ! 

Enfin,  dans  vos  excursions  hors  Paris,  vous  vous  arrêterez  à Chilly- 
Mazarin;  là  se  trouve,  presque  au  milieu  des  champs,  une  maisonnette 
d’un  caractère  unique  en  France,  l 'École  des  jeunes  filles  aveugles  et  arriérées  : 
les  déséquilibrées,  les  rachiliques,  disons-le,  les  demi-idiotes.  L’Associa- 
tion n’a  pas  souffert  l'abandon  de  ces  déshéritées  'parmi  les  déshéritées  ; avec 
une  subvention  du  Pari  mutuel,  et  le  concours  absolument  gracieux  de 
notre  Architecte,  généreux  autant  qu’habile,  elle  a fait  restaurer  et  appro- 
prier ce  petit  établissement  ouvert  depuis  un  an.  Confiées  à de  bonnes 
religieuses  de  la  Communauté  des  Sœurs  aveugles  de  Saint-Paul,  10  enfants 
y reçoivent  tous  les  soins  nécessités  par  leur  état.  11  y a là  vraiment  une 
œuvre  d’humanité  qui  s’imposait  et  qui  ne  demande  qu’à  être  développée. 
Cette  Œuvre  est  due  à l’initiative  de  l’Association  qui  en  rêve  bien  d’autres 
encore;  elle  les  réalisera  avec  votre  aide. 

Au  retour  de  ces  visites  vous  nous  connaîtrez  complètement  et  vous 
prendrez  rang  parmi  les  militants;  qui  que  vous  soyez,  vous  pouvez  nous 
aider  de  tant  de  manières. 

Avez-vous  de  l’or?donnez-le-nous  libéralement.  Avez-vous  de  l’influence? 
mettez-la  largement  à notre  disposition  ; faites-vous  les  apôtres  de 
l’aveugle  travailleur  ; dites  partout  qu’il  est  bon  organiste,  bon  professeur, 
bon  accordeur,  bon  ouvrier;  utilisez-le  vous-mêmes, pour  les  leçons  de 


VARIÉTÉS. 


1G3 

musique  de  vos  enfants,  pour  accorder  votre  piano,  achetez-lui  vos  brosses, 
vos  balais,  vos  tricots;  écrivez  à vos  amis  de  province,  suppliez-les  de  vous 
tenir  au  courant  des  postes  vacants  d’organisles  et  avisez-nous  aussitôt; 
amenez-nous  des  adhérents;  amenez-nous-en  beaucoup.  Avez-vous  des 
loisirs?  prenez  une  part  active  dans  nos  travaux.  Copiez  en  Braille, 
joignez-vous  aux  Dames  de  notre  ouvroir  qui  contribuent  à alimenter  le 
vestiaire,  faites  tout  ce  que  votre  cœur  vous  dira;  et  si  vous  voulez  de 
grandes  besognes,  venez  voir  notre  Secrétaire  général  : il  aura  de  quoi 
vous  satisfaire. 

Donnez-nous,  donnez-nous  tout  ce  que  vous  pourrez,  en  espèces,  en 
nature;  nous  recevons  tout  : vêtements,  aliments,  mobilier.  Donnez-nous 
de  vous-même;  donnez-nous  de  votre  cœur. 

Au  nom  de  notre  Œuvre,  de  toute  mon  âme,  je  vous  adresse  un  pro- 
fond merci.  Merci  à vous  tous  qui  croyez  à l’aveugle  et  qui  le  protégez; 
merci  à nos  Bienfaiteurs  anciens  et  nouveaux.  Merci  à notre  insigne  Bien- 
faiirice,  celle  qui,  ancienne  et  nouvelle,  vient  encore  d’exercer  magnifi- 
quement en  notre  faveur  son  inépuisable  générosité  : Qui  n’a  reconnu  la 
Providence  de  l’Association  Valentin  Haüy,  Mme  Davaine.  A nos  amis 
de  Chàlons,  de  Lyon,  de  Montpellier,  merci  aux  grandes  administrations 
qui  secondent  nos  efforts;  à la  Presse  toujours  sympathique  dont  le  con- 
cours nous  est  si  précieux;  aux  Compagnies  de  chemins  de  fer  qui  favo- 
risent plusieurs  centaines  de  nos  travailleurs. 

Merci  enfin  à ceux  qui  ont  guidé  nos  premiers  pas  et  que  Dieu  a rap- 
pelés dans  son  sein;  ils  sont  avec  nous  aujourd’hui,  croyons-le;  de  notre 
terre,  disons-leur  un  dernier  adieu  : Adieu,  à M.  Pauly,  l’intelligent  auxi- 
liaire de  notre  Secrétaire  général;  à M.  de  la  Grandville,  à M.  Jollois,  nos 
dévoués  collègues  du  Conseil  d’administration.  g 

Adieu,  enfin,  à celle  dont  le  nom  mille  fois  béni  se  trouve  sur  toutes  les 
lèvres,  l’infatigable  amie  des  affligés,  qui  a donné  aux  aveugles  le  meilleur 
de  son  grand  cœur.  Mme  Bassot  croyait  à l’aveugle  travailleur.  Depuis 
1893,  elle  s’était  consacrée  entièrement  à l’œuvre  des  sacs  en  papier; 
l’exemple  de  cette  femme  de  bien  a été  et  restera  une  force  vive.  C’est 
l’âme  pleine  de  son  souvenir,  qu’une  dernière  fois  je  vous  le  demande  : J5 
Aimez  notre  Œuvre;  faites  pour  elle  plus,  plus,  et  plus  encore,  et  elle 
grandira  et  elle  donnera  à ses  enfants  plus  de  vie  et  plus  de  bonheur. 


CHRONIQUE  ETRANGERE 


Allemagne. 

LA  MORTALITÉ  INFANTILE 

La  ville  de  Halle  vient  de  prendre  une  très  louable  initiative  pour 
restreindre  la  mortalité  des  nouveau-nés,  particulièrement  élevée  pendant 
la  saison  estivale  où  le  mauvais  lait  occasionne  des  troubles  digestifs  et 
intestinaux  fatals  aux  nourrissons. 

Cet  été,  un  bureau  sera  installé  à l’hôtel  de  ville  de  Halle,  on  y vendra 
aux  mères  de  familles  nécessiteuses  du  lait  stérilité  à un  prix  inférieur  à 
celui  du  lait  ordinaire  et  infanticide.  Le  Conseil  municipal  a voté  à l’una- 
nimité les  crédits  nécessaires  à cette  intéressante  expérience. 


Angleterre. 

LES  OEUVRES  FRANÇAISES  DE  LONDRES 

A la  suite  de  la  lettre  de  M.  Paul  Cambon,  ambassadeur  de  France,  que 
nous  avons  publiée  dans  notre  précédent  numéro,  MM.  Marius  Duché, 
président,  et  Léon  Clerc,  secrétaire  de  la  Chambre  de  commerce  française 
de  Londres,  ont  adressé  une  circulaire  dont  nous  reproduisons  le  passage 
suivant  : 

« ...  En  faisantappel  à votre  générosité,  nous  ne’ voulons  affaiblir  en  rien 
les  termes  si  précis  de  la  lettre  éloquente  de  M.  Paul  Cambon.  Nous  venons 
donc  vous  demander  votre  aide  et  vous  prier  de  nous  envoyer  soit  des 
marchandises  pour  notre  vente  de  charité,  soit  une  souscription  en  argent, 
soit  les  deux  à la  fois. 

« Les  fêtes  de  charité  projetées  auront  lieu  à la  fin  du  mois  de  mai  de 
cette  année. 

« Les  listes  île  souscriptions  et  de  donations  seront  publiées  dans  le 
Figaro,  qui  a spontanément  offert  ses  colonnes  dans  ce  but.  11  sera  néces- 
saire, eu  nous  envoyant  les  objets,  de  nous  indiquer  leur  valeur  marchande, 
qui  sera  également  publiée. 

« Tous  les  objets  artistiques  et  de  prix,  comme  les  tableaux,  statues,  etc., 
seront  exposés  dans  les  salons  de  l’ambassade  plusieurs  jours  avant  le 


